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FINANCES

LE TAUX DE L'INTERET

Son influence sur le prix de revient.

Le taux <le l'in-térê ou prix (le l'argent subit den fluc-
tuations de l'aboivdance des capitaux.

Aisi, en 1884, le DomAinion du (Itnadeb emp)runtait
à 3 1-2 .p.c. et à 13 1-2 p.e. en 1897. Depuis lons, le tau x de
l'intérêt, pour les fonds féd'éraux canadiens, a monté gra-
duellement, juaqu%à atteindre 5 1-2 au temps des divers
<suprunts de la Victoire.

D'autre -part, lmi tats-Unis, ont des of.feta publies
appelés 0onsolidés (consola) qui supportent un intérêt de
2 1-2 p.c. seuement. La Rlépublique voisine a oontýacté
sa dette de 'guerre à un taux d'intérêt 'varinit'de'3 1-2 à
4 1-2 p.c. Plus près de noua, la dette consolidée de la ville
de Montréal est représentée par des titres dont J'int'6rêt
s'écelonne de 3 à 7 p.c.

Bien que ce soit une chose dont on ne tient -pas tou-
jours aee compte dans nos préomiwpations quotidiennes,
le taux général de l'intérêt,- qui est un effet avant d'itre
une cause- a une infi.uence énorme sur la vie économi-
que d'un -pys et, en particulier, sur Ba prodiaStion indus-
trieille.

îPrenone, 'par exem*le, la dif!f6renoe existant entre le
service des intérêts d'un emprunt 'publie négocié à 5 1-?,
-p.e. et d'un autre négocié à 4 p.x. Sur un emprunt d'État
de $600,000,000, comn.me ceux au.xquels nous a habitués
la guerre, ct écart de 1 1-2 p.c. représente un déboureé
annuel de $9,00O,000. Si l'emrprunt a une durée de 15 an-
nées, c4k veut dire un gain de $135,000,00O,= à supposer
que l'&cart.provient 'd'une baisse,- iaans compter l'intérêt
aoeuinumé de cette somme placée au taux normal.

Et danm l'exemp'e que nou imaginons ici, il ne s'a-
git que d'ne fraction de la. dette d'un Paye donné. Cette
éomnmie, qlui rk"ute de la différence que nous supposons
dans le taux de l'intérêt, grossit nécessairenent avec la
dette à aaquelle cûl'ui-ci s%pplique. Cette économie, à son
tour affectée -disons aux travaux ibics serait prodiuctive
de richesse et d'aisance

Il en va de mêmie 'pour les avantages consentis a u
conmmerce. La somme dies capitaux prêtés sous toutes leff
foarmes -par les banques a>u conmrerce et à l'iniustrie est
colossaie et, là encore, le taux de l'intérêt joue son rôle
de r'6guateur. Car, ceux qui ont quelques notions de ccmi'p-
tabilité le savent, dans les entreprises sage0ment adiminis-
trées, qu'il s'agisse, de capital scmoeit et versé ou de capi-
t&l emiprunté, tout l'intérêt du ca4pital engagé dlans une
affaire est ca1lulé an faux nrmI. et Porté au com~pte de
la produetion. Le tauax de l'intgrêt figure ensuite -haturel-
lenient, dans le prix -de vente au consommateur.

C'est oe qui explique commnM ]e prix de l'argent qui
est actuellement tTêB élevé a si largement cont]ribué à la

lliu&e (lu coût de la vie. C'est ce qui explique aussi en

p)artie uannent, d'ans le doma11inle (lu co nirce interna-
tional, k-s barrières tarifaires ne parviennent pasl tou-
jours à wunpéeher l'imnportation de eertainâ produits, qui
viennent faire une concurrence parfois victorieuse il la
produi-tion indigène d'une contrée.

û'est en constatiant des fait& de vette nature qu'un
évononiistc ainglais du XVIIIe siècle disait: "Suivant
quec le prix de l'argv'nt est plS ou moins élevé toutes en-
troprisýe6 sont plue ou moins coûteuses." Il <hait aussi:

"L'ntuêtétant chinz nus pr(.mqte au double (le ce qu'il
est chez lmi lloiulandis et dans d'autres pays, la même dé-
pense doit nous iêtre dleux fois plusi à charge qui eux."

Les deux forimikls somit d'uni nmxxoumci vigoureux,
écrivait naguère M. Aliguste I)cdmianips ýlwis Ja "Rlevue
dPFconomie politique" 'llesc expriment d'un mot q-ie
4'nitérêt se rqproute, pour les alléger ou pour les alour-
dir, suivant sont taux, sur cheocune et sur l'enisenble des
charges de l'entreprise; car l'argent est la sbanecoi-
inrune de tous leà frais à faire. La. conséquence emi est que
la politique dlem -bas salaires et dut bas prix des matières
premières peut être vaine et laisoer le -pays dans l'imupos-
sibilité de vendre à meilleur archié que des nations qui
cependlant 'payent -plus chler leurs ouvriers et leurs niatiè-
res. Il suffit que chez cs nations le taux de l'intérêt soit
assez au-dessous de ce qu'il est chez nous pour que le -prix
de revient s'en trouve chez elles alégé plus que ne l'allè-
gent chez nous le bas prix de ia matière première et le bas
îprix (lu travail. Ainsi s'explique, <par exemple,. d'après le
mêéme auteur, que, bien qu'en Hollande les salairOB soient
p'-us élevéLq qu'en Angleterre, les Hollandais cependant
réussissent à vendre aux Anglais des marchandises que
l'Angleterre fournit elle-même.

"Si on considère que dans le prix de revient entre
l'intérêt (le toutes les sommes exPosées, non seulement en
matières premières et en main-d'oeuvre, mais en emuplace-
'ments, en installations. en outillagem, en traneport, on est

frappe de l'importance qu'a le taux dle l'intérêt pour un
(pays qui veut exporter beaucoup."

111 s'ensuit donc que, 'pour réduire sensibi'ement le
coût de la vie et nous mettre en nmmr de rivaliper avec
les autres nations sur les marchés exitérien', il nous fau-
dra travailler à réduire chez nous 'le taux de l'intérêt. Mais
on aurait tort de croire qu'il sugmr pour cela d'un article

de jourrnal, d&un discours et d'un texte l6gislatif.
Le toux de l'intérêt dépend de l'abolndance des ca-

pitau-x, ou, plus justement, du rapport qui existe entre
*@Mbndanice des capitaux disponiblei et l'intensité de la
demnde de ces mkimes capitaui. Et oomme, dans un

rpays neuf tel que le nôtre, où tout es à, faire, la demande

de capitaux digponi'Mes est touijours fQrmidable, si nous

ne voulons pau être submergés 'par 1l'argeït étranger, au-

quel il ne faut cependant pas fermer la porte, ià est de no-
tre intérêt de pourvoir nous-mvêmes de fonds nos indusi-

trie.,ýou.s n'y parviendrons que Par J'épargne Pratiquée
à tous les degrés de l'écholle sociale et à tous les MO-
ments du jour.
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